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Extrait de Echanges commerciaux entre les planètes par Ignace Wodlecki, article paru dans Cosmopolis, septembre 1509 :
Dans toute société organisée pour le commerce, la circulation de fausse monnaie, de titres douteux, de billets à ordre contrefaits et de quantité de procédés destinés à accroître la valeur brute du papier, est un sujet de préoccupation constante. Aux quatre coins de l’Œcumène, les machines à reproduire et les duplicateurs les plus fidèles ne font certes pas défaut, et seules des mesures de protection méticuleuses ont jusqu’à présent empêché la dépréciation chronique de notre monnaie. Ces mesures sont au nombre de trois. Primo, l’unique monnaie ayant cours légal est l’Unité de Valeur Standard, ou UVS, exclusivement émise sous la forme de titres de dénominations diverses par la Banque de Sol, la Banque de Rigel et la Banque de Véga. Secundo, chaque titre officiel est caractérisé par une « cote d’authencité ». Tertio, les trois banques font en sorte que soit aussi largement répandu que possible l’appareil habituellement connu sous le nom de « contrôlemètre ». Il s’agit d’un gadget de poche capable d’émettre une sonnerie d’alarme chaque fois qu’un billet de contrefaçon est introduit dans la fente prévue à cet effet. Comme chacun sait, il est parfaitement vain de vouloir démonter un contrôlemètre. En effet, un mécanisme autodestructeur fonctionne dès que le boîtier est forcé.
En ce qui concerne la « cote d’authencité », il est évident que les conjectures ne manquent pas. Selon toute vraisemblance, il pourrait s’agir d’une configuration moléculaire spéciale introduite en certains endroits précis et capable de provoquer une réactance type d’une certaine nature : capacité électrique ? perméabilité magnétique ? photo-absorption (ou réflexion) ? variation isotopique ? imprégnation radioactive ? ou tout simplement combinaison d’une partie ou de la totalité de ces éléments ? Seules quelques personnes détiennent la réponse, et leur secret est jalousement gardé.

*
**

C’est à l’âge de neuf ans que Gersen se trouva pour la première fois en présence de Kokor Hekkus. Tapi derrière une vieille péniche désaffectée, il assista impuissant à l’horrible tuerie, au pillage, à la capture des esclaves. C’était le Massacre de Mount Pleasant, marqué par la coopération historique et sans précédent des cinq Princes-Démons. Kirth Gersen et son grand-père survécurent. Cinq noms restèrent à jamais gravés dans la mémoire du jeune Kirth : Grendel le Monstre, Viole Falushe, Lens Larque, Howard Alan Treesong, Kokor Hekkus. Chacun de ces noms avait un pouvoir d’évocation distinct. Grendel était sinistre et cruel ; Viole Falushe trouvait son accomplissement dans des raffinements sybarites ; Lens Larque était un mégalomane ; Howard Alan Treesong un adepte du chaos. Kokor Hekkus était le plus énigmatique, le plus fantastique et inaccessible de tous. Doté d’une imagination diabolique, il avait laissé à tous ceux qui l’avaient approché l’impression d’un homme affable mais nerveux, déconcertant dans ses réactions et présentant ce qui aurait pu passer pour des signes de déraison manifeste, n’eussent été la maîtrise de soi et la volonté dont il savait faire preuve à l’occasion. Sur son aspect physique, les avis étaient des plus partagés. Pour le reste, la rumeur publique le disait immortel.
La seconde rencontre entre Kokor Hekkus et Gersen eut lieu à l’occasion d’une mission de routine au-delà de la Limite et resta sans suite – c’est du moins ce qu’il sembla à l’époque. Au début d’avril 1525, Ben Zaum, personnage important de la CCPI1, rencontra secrètement Gersen et lui proposa une mission temporaire de « fouinage », c’est-à-dire une enquête dans l’Au-Delà pour le compte de la CCPI. Les propres affaires de Gersen étaient au point mort et l’inaction lui pesait, si bien qu’il accepta d’écouter au moins la proposition.
L’affaire, expliqua Zaum, était d’une simplicité remarquable. La CCPI avait été mandatée pour retrouver un certain fugitif. « Nous l’appellerons Mr. Hoskins », déclara Zaum. Ce Mr Hoskins était si demandé, à ce qu’il semblait, qu’au moins trente limiers étaient sur ses traces dans divers secteurs de l’Au-Delà. Gersen se verrait attribuer une certaine planète – « que nous appellerons la Planète du Mal », dit Zaum avec un sourire qui en disait long. Il aurait pour tâche, soit de mettre la main sur Mr. Hoskins, soit de s’assurer avec la plus grande certitude que ce dernier n’avait jamais mis les pieds sur la Planète du Mal.
Gersen médita quelques instants. Zaum, qui avait le goût de la mystification, semblait s’être surpassé en la circonstance. Patiemment, il s’attaqua à la partie visible de l’iceberg dans l’espoir de faire basculer un morceau de la zone immergée. « Pourquoi trente fouines seulement ? Pour accomplir ce travail, il en faudrait mille. »
La mine soucieuse de Zaum le faisait ressembler à une grosse chouette blonde. « Nous avons pu rétrécir la zone des recherches. Tout ce que je puis vous dire, c’est que la Planète du Mal est l’un des secteurs les plus probables. C’est pourquoi je désire que vous vous en chargiez. Je ne saurais trop insister sur l’importance que cette mission revêt à nos yeux. »
Gersen prit sa décision. Ce genre de travail ne lui plaisait pas. Zaum avait décidé – ou avait reçu l’ordre – de se montrer aussi réservé que possible. Travailler dans le noir irritait Gersen, l’empêchait de se concentrer et lui ôtait une partie de ses moyens – ce qui signifiait qu’il pourrait très bien ne jamais revenir de l’Au-Delà. Il se demandait comment décliner la proposition de Ben Zaum sans le heurter et se couper par là même de ses contacts avec la CCPI.
– Et si je découvre Mr. Hoskins ? demanda-t-il.
– Vous aurez le choix entre quatre options, que je nommerai par ordre de préférence. Le ramener sur Alphanor vivant. Le ramener sur Alphanor mort. Le rendre fou à l’aide d’un de vos ignobles poisons sarkoys. Le tuer sur place.
– Je ne suis pas un assassin.
– Il ne s’agit pas d’assassinat ! l’enjeu est... Mais, je n’ai pas le droit d’entrer dans les détails. Il s’agit d’une question d’intérêt vital, je puis vous l’assurer.
– Je ne mets pas votre parole en doute, fit Gersen. Cependant, il m’est difficile – cela m’est impossible, en fait – de tuer un être sans savoir pourquoi. Vous feriez mieux de chercher quelqu’un d’autre.
Dans des circonstances plus normales, Zaum aurait immédiatement mis fin à l’entretien. Mais il s’obstina, laissant ainsi entendre, soit que le recrutement d’agents qualifiés traversait une période de pénurie, soit que les services de Gersen étaient appréciés au plus haut degré.
– Si c’est une question d’argent, dit Zaum, il y a toujours un moyen...
– Non. Je préfère m’abstenir, cette fois-ci.
Avec une mimique à demi sérieuse, Zaum se frappa le front des deux poings.
– Gersen... vous êtes l’un des rares hommes dont la compétence ne fait pour moi aucun doute. Il s’agit d’une affaire d’une extrême délicatesse – si, bien sûr, Mr. Hoskins descend sur la Planète du Mal, ce que je tiens pour tout à fait probable. Tenez, je n’en dirai pas plus : Kokor Hekkus s’y trouve mêlé. Si lui et ce Mr. Hokins se rencontrent...
Il leva les bras au ciel.
Gersen ne changea rien à son attitude réticente. Mais à présent, tout était changé.
– Mr. Hoskins est un criminel ?
Zaum plissa un front déconfit.
– Je ne puis vous en dire davantage.
– Dans ce cas, comment ferai-je pour l’identifier ?
– Vous aurez des photos et un signalement détaillé. Cela suffira. Votre mission est on ne peut plus simple. Trouvez votre homme, tuez-le, rendez-le fou ou ramenez-le mort ou vif sur Alphanor.
Gersen haussa les épaules.
– Soit. Mais puisque je suis si indispensable, je veux être payé davantage.
Après avoir grommelé une ou deux protestations, Zaum demanda :
– Quand serez-vous prêt à partir ?
– Demain.
– Vous avez toujours le même astronef ?
– Si on peut appeler ce vieux Locater 9B un astronef.
– Il est discret à souhait et suffira amplement pour cette mission. Où est-il garé ?
– Au spatioport d’Avente, aire C, emplacement 10.
Zaum prit note.
– Demain, vous rejoindrez votre astronef et vous partirez aussitôt. L’approvisionnement en vivres et en carburant sera fait. Le moniteur sera programmé pour vous conduire sur la Planète du Mal. Vous trouverez un dossier contenant tous les renseignements sur Mr. Hoskins dans votre Répertoire des Etoiles. Munissez-vous seulement de vos affaires personnelles... vos armes habituelles et le reste.
– Combien de temps devrai-je poursuivre mes investigations ?
Zaum poussa un profond soupir.
– J’aimerais bien pouvoir vous le dire. Si seulement j’en savais un peu plus long sur cette affaire... Disons que si vous ne l’avez pas trouvé d’ici un mois, il sera probablement trop tard. Je donnerais gros pour savoir seulement où il compte se rendre, et quelles sont ses motivations...
– Si je comprends bien, ce n’est pas un professionnel du crime ?
– Non. Il a derrière lui une longue et fructueuse carrière. Puis un jour il a été contacté par un certain Seuman Otwal, que nous soupçonnons d’être un agent de Kokor Hekkus. A partir de là, selon les dires de sa femme, la personnalité de Mr. Hoskins s’est effondrée.
– Chantage ? Extorsion ?
– Dans ces circonstances... impossible...
Gersen fut incapable d’en tirer davantage.
 
Arrivé au spatioport d’Avente le lendemain peu avant midi, Gersen trouva tout en place, comme Zaum l’avait promis. Il monta à bord du petit astronef aménagé avec une rigueur spartiate et se dirigea sans plus attendre vers le Répertoire des Etoiles, dans lequel il trouva une enveloppe jaune contenant une série de photos et un signalement dactylographié. Mr. Hoskins était représenté vêtu de diverses façons et avec des fonds de teint différents. D’un âge assez mûr, il semblait doté d’une solide carcasse un peu avachie, d’un regard affable et d’une grande bouche aux dents bien plantées que surmontait un nez en bec d’aigle. Mr. Hoskins était originaire de la Terre ; ses vêtements et ses fonds de teint, différents de ceux d’Alphanor par quelques points de détail, l’attestaient suffisamment. Gersen rangea le dossier, pesant le pour et le contre, et renonça à contrecœur à mettre le cap sur la Terre, où il n’aurait sans doute aucune difficulté à identifier le mystérieux Mr. Hoskins. Un tel détour lui prendrait trop de temps... et attirerait immanquablement sur lui les foudres de la CCPI. Il effectua les derniers préparatifs de départ et se mit en contact avec la tour de contrôle.
Une demi-heure plus tard, Alphanor n’était plus qu’un globe brillant dans son sillage. Gersen engagea le moniteur et assista passivement au changement de cap du vaisseau. Après avoir basculé de soixante degrés par rapport à l’axe Sol-Rigel, l’astronef se stabilisa enfin. Presque aussitôt, l’Hyperfaisceau de Jarnell s’empara du vaisseau ou, plus exactement, créa les conditions dans lesquelles la plus légère poussée équivalait à un transfert quasi instantané.
Le temps passa. D’occasionnels photons, capturés par le corridor de Jarnell, filtrèrent jusqu’au vaisseau, révélant l’univers extérieur. Des centaines, des milliers d’étoiles défilaient, comme une traînée d’étincelles portées par le vent. Gersen opéra des relevés astrogationnels complets, en se basant sur Sol, Canopus et Rigel. Bientôt, l’astronef franchit la limite entre l’Œcumène et l’Au-Delà, et les concepts de loi, d’ordre et de civilisation n’eurent plus aucune existence formelle. Gersen n’eut qu’à prolonger la trajectoire parcourue pour identifier la Planète du Mal : Carina LO-461 IV dans le Répertoire des Etoiles, ou planète Bissom selon la terminologie en vigueur dans l’Au-Delà. Henry Bissom était mort depuis sept cents ans. La planète, ou du moins le territoire entourant Skouse, la ville principale, était maintenant aux mains de la famille Windle. Le nom de Planète du Mal, songea Gersen, était tout à fait approprié. Qu’il se pose à Skouse sans un motif plausible – a priori, il ne voyait pas quel prétexte il pourrait invoquer – et aussitôt il aurait sur le dos la section locale de la Brigade de Défouinage2. Il serait cuisiné sans ménagements ; après quoi, s’il avait de la chance, on lui laisserait dix minutes pour quitter la planète. Qu’on le soupçonne seulement d’être une fouine, et c’était la mort certaine. Gersen pesta intérieurement contre Ben Zaum et sa manie du secret. S’il avait été mis au courant de sa destination, il aurait sans doute eu le temps de mettre au point quelque couverture.
Devant lui, une étoile jaune-vert de faible luminosité grossissait d’instant en instant sur le réticule. L’interscission fut coupée. Le vaisseau réintégra l’éther avec un choc et un bruit de succion qui se propagèrent dans toutes ses structures et qui ébranlèrent Gersen lui-même. C’était un bruit horrible, qui le faisait grincer des dents, mais dont la réalité même était incertaine.
Le vieux Locater 9B semblait maintenant immobile dans l’espace, à proximité de Bissom – la Planète du Mal. C’était un monde de dimensions réduites, avec des calottes polaires glacées et une chaîne de montagnes basses disposées en ceinture à l’équateur, comme une espèce de cicatrice à la jonction des deux hémisphères. Au nord et au sud de ces montagnes, deux larges bandes océaniques se transformaient progressivement, par cinquante degrés de latitude environ, en bayous à la végétation luxuriante. A partir de là, marécages et tourbières se succédaient presque sans discontinuer jusqu’aux abords des pôles.
La ville de Skouse, située sur un plateau exposé au vent, n’était qu’un assemblage désordonné de bâtisses crasseuses. Gersen était intrigué. Qu’est-ce que Mr. Hoskins pouvait bien espérer trouver sur Bissom ? Il existait des endroits bien plus plaisants. A côté, Brinktown était presque gaie... Mais ne présumait-il pas trop de ce qui lui avait été dit ? Après tout, de l’aveu même de Ben Zaum, Mr. Hoskins pourrait très bien ne jamais mettre les pieds sur la Planète du Mal.
Gersen examina la surface au macroscope. Il fit peu de découvertes intéressantes. Les montagnes équatoriales étaient arides et poussiéreuses, les océans gris couverts de nuages bas chassés à toute allure par le vent. Il reporta son attention sur Skouse, dont la population ne devait pas dépasser trois ou quatre mille habitants. A proximité de la ville s’étendait un vaste terrain brûlé, bordé de hangars et d’entrepôts, selon toute évidence le spatioport. On ne voyait nulle part de résidences ou de palais somptueux, et Gersen se souvint que les Windle habitaient des cavernes fortifiées creusées dans les collines avoisinant la ville. Espacés sur une distance d’environ cent cinquante kilomètres à l’est et à l’ouest, les signes d’habitation s’estompaient peu à peu pour faire place à la désolation totale. Il n’existait qu’une seule autre agglomération, à côté d’une série de docks, au bord de l’océan Septentrional. Un peu plus loin, un complexe métallurgique, reconnaissable à ses dépôts de scories, alignait une série de vastes bâtiments. Nulle part ailleurs la planète ne présentait de signes d’occupation humaine.
Puisqu’il ne pouvait pas visiter Skouse ouvertement, il lui faudrait user de moyens détournés. Il choisit un ravin isolé, attendit que les premières ombres descendent sur le paysage et se posa aussi rapidement que possible.
Il lui fallut une heure pour s’accoutumer à l’atmosphère ; puis il sortit dans l’obscurité. L’air était frais ; comme celui de presque toutes les autres planètes, il avait son odeur caractéristique, à laquelle les narines deviennent rapidement insensibles. Dans le cas présent, il s’agissait d’une âcre exhalaison chimique mêlée à une légère odeur de brûlé. Apparemment, la première émanait du sol et la seconde de la végétation locale.
Gersen se munit d’un assortiment d’outils indispensables à l’exercice du métier de fouine, largua sa plate-forme volante et se mit en route en direction de l’ouest.
 
Le premier soir, Gersen se contenta de reconnaître le terrain. Les rues de Skouse étaient tortueuses et non pavées. Il y avait un dépôt de vivres, plusieurs entrepôts, un garage, trois églises, deux temples, et une voie ferrée qui s’éloignait en direction de l’océan. Il identifia la taverne, grande bâtisse carrée à deux étages, principalement à base de pierre et de panneaux de fibre de verre. Skouse était une ville morose, qui exhalait une atmosphère lourde d’ennui et d’apathique ignorance. La population, présuma Gersen, ne devait pas avoir un statut très supérieur à celui de serf.
Il concentra toute son attention sur la taverne. Mr. Hoskins, s’il était là, ne manquerait pas d’y descendre. Gersen chercha, mais sans résultat, une fenêtre par laquelle il pût jeter un coup d’œil. Même les murs de pierre résistèrent à son microphone ultra-sensible. Et il n’osa pas s’adresser aux clients qui de temps à autre sortaient en titubant et s’éloignaient dans les ruelles obscures de Skouse.
Il ne fut pas plus heureux le second soir. Cependant, il parvint à dénicher, face à la taverne, un bâtiment délabré qui avait dû jadis servir d’usine ou d’atelier de fabrication, mais qui était maintenant entièrement livré à la poussière et à de petits insectes blancs qui ressemblaient de façon déconcertante à des singes minuscules. Gersen s’y dissimula et observa, pendant une longue journée à laquelle un soleil anémié donnait une coloration verdâtre, les allées et venues aux alentours de la taverne. La vie de la petite ville défila devant lui. Des hommes au visage fermé, des femmes à la démarche lourde, engoncés dans des vareuses de couleur sombre et des pantalons bouffants, coiffés de chapeaux noirs à bords relevés, vaquèrent à leurs affaires. Ils s’exprimaient en un dialecte pesant que Gersen ne pourrait jamais espérer imiter. Ainsi mourut un plan audacieux qui consistait à s’emparer de vêtements locaux et à s’introduire, ainsi accoutré, dans la taverne.



1 CCPI : Compagnie de Coordination de Police Intermondiale. Officiellement, organisme indépendant chargé de fournir aux différentes polices de l’Œcumène les services de ses agents spécialisés, de son fichier central et de ses laboratoires de criminologie. En pratique, agence supragouvernementale capable, le cas échéant, de se substituer au pouvoir judiciaire légal.
2 Pratiquement, la seule organisation à l’échelon des mondes de l’Au-Delà, vouée uniquement au dépistage et à la destruction des agents secrets de la CCPI.
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